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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALES. — Réponses aux observations qui 
nous ont été faites dans les séances du 31 mai 1852, page 818, et du 
21 juin, pages 933 à 941, par MM. Ach. Richard, Ad. Brongniart et 
Ad. de Jussieu; par M. Cnarres GaupicHaun. 


« Tout ce qui touche à l’organisation, aux fonctions et à la vie des êtres 
organisés, est tellement enveloppé de mystères, que les travaux, les efforts 
et le génie des hommes ne parviendront peut-être jamais à l’éclaircir entière- 
ment. Cette vérité, qui est profondément triste pour nous, est du moins 
pleine d’espérances et de consolations pour les générations futures, à l'in 
telligence desquelles elle assure un aliment durable, et sans doute infimi. 
Contentons-nous donc du peu auquel il nous est donné d’atteindre; faisons 
faire, s'il est possible, un pas à la science, et notre tâche sera remplie. Nos 
successeurs feront le reste. 

» Depuis plus de trente ans, les plantes ont été pour nous le sujet de 
recherches incessantes et de longues et douces méditations. 

» Nous les avons étudiées avec passion et avec un zèle toujours crois- 
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sant. Ces études nous ont conduit à une théorie qui, selon nous, était né- 
cessaire, parce qu’elle faisait complétement défaut dans la science. On con- 
nait l’histoire de ce travail qui, après avoir recu la sanction de l’Académie, 
a été imprimé dans le tome VIII des Savants étrangers. 


» On sait de combien d’attaques cet ouvrage, qui touche à toutes les 


aus de la science des végétaux, et les éclaire généralement toutes, à 
été l’objet. T/Académie n’a certainement pas oublié les efforts que nous 
avons faits devant elle contre les süprèmes téntatives de l’un de ses plus 
illustres Membres, qui avait entrepris de le renverser. Depuis ce temps, des 
hommes d’une incontestable habileté et fort instruits, dés savants tres-re- 
nommés, et, il faut bien le dire, puisque c’est la vérité, des hommes ülus- 


tres sans doute, mais entièrement étrangers à cette branche de la science 


des Deer se sont coalisés pour tenfer de détruire la théorie des phytons, 
et n'ont pas été PES heureux. Enfin, un jeune homme instruit et fortement 
appuyé, mais qui n’a peut- -être pas une connäissance parfaite de l’organisa- 
tion et des fonctions des végétaux, est venu essayer de lui donner un der- 
nier coup. Il aura, nôus l’assurons, le sort de ses illustres devanciers. 

C'est de cette même théorie des phytons que notre honorable confrere 
M. Richard a dit qu’elle èst FAUSSE, qu’elle repose sur des faits INCOMPLÉ- 
TEMENT OBSERVÉS, MAL INTERPRÉTÉS, et, enfin, qu’elle est de plus de trente 
ans en arrière des connaissances positives, etc. 

Nous n'avons pas à nous plaindre de ces expressions, toutes sévères 
qu'elles puissent paraître, puisque ce sont, à peu de chose près, celles que 
nous avons employées, quand, réduit enfin à nous défendre contre les at- 
taques de M. Richard, nous avons combattu les déplorables théories du 
cambium, du tissu générateur, ete., qu’il enseigne dans ses cours et dans ses 
Éléments de Botanique. Mais il y a entre notre confrère et nous cette diffé- 
rence, que nous fui avons prouvé la vérité de toutes nos assertions, et que, 
jusqu'à présent, il n’a rien fait de semblable à l’égard de nos travaux. 

» Il lui reste donc une grande tâche à remplir, et tout nous porte à espé- 
rer qu'il l’accomplira promptement. 

» Ce ‘qui nous à causé un bien grand étonnement et une vive affliction, 
ç'a été de voir que tous nos honorables confrères de la Section de Botanique 
prenaient part à ces dernières attaques, et qu'ils partageaient de tous points 
les douteuses idées de l’auteur du Mémoire sur l'accident du Nyssa. 

Notre surprise à été d’autant plus grande que nous avions la parfaite 
assurance, même des preuves irrécusables, que deux d’entre eux partageaient 
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en grande partie notre sentiment sur les matières qui, depuis près de dix ans, 
ont été traitées devant l’Académie, que nous ignorions et que nous ignorons 
encore, nous l’avouons avec humilité, la nature des travaux contraires qu’ils 
ont pu faire sur ces sortes de parties de la science, et enfin que nous étions 
loin de nous douter qu'eux aussi nous contredisaient dans leurs cours. 

» Mais, puisqu'il en est ainsi, et quelles que soient les raisons qui les 
ont conduits à nous combaître, puisqu'ils sont entrés dans la discussion, il 
faut s’en féliciter. Leurs lumières nous seront certainement d’un grand se- 
cours. Le sujet est même assez important pour qué*d’autres contradicteurs 
non moins éclairés viennent y prendre part. Nous les appelons de tous nos 
vœux. | 

» Nous ne parlerons pas, cela est bien entendu, des récriminations que 
notre confrère M. Richard a apportées à l’Académie. De telles choses ne 
doivent pas se traiter en ce lieu. 

» Nous lui dirons seülement, car il lui faut une première réponse, que 
‘pour être juste et irréprochablement exact, il aurait dû commencer ses 
doléances par déclarer que ce n’est qu'après avoir été poursuivi pendant 
six ans et plus d’agressions incessantes de sa part, dans ses ouvrages et dans 
ses cours, que, de guerre lasse, nous nous sommes enfin décidé, en 1857, 
mais avec le plus vif regret, mais avec une douleur profonde, nous le cer- 
tifions, à lui appliquer la loi du talion. La vie d’un homme de science est 
toute dans ses travaux. Nous avons défendu les nôtres contre les attaques 
persistantes et immodérées (nous sommes en mesure de le prouver) de 
notre confrère, et nous l'avons fait avec d'autant plus de chaleur, voire 
même de vivacité, que nous souffrions depuis longtemps de telles agres- 
sions, et que, dans notre parfaite conviction, les faits sur lesquels notre 
confrère s’appuyait, étaient matériellement contraires à la vérité. Tous 
les savants qui voudront s’édifier sur ce point, n’auront qu’à consulter, et 
surtout qu’à comparer entre elles les deux dernières éditions des Éléments 
de Botanique de notre confrère M. Richard, et; nous l’affirmons, ils auront 
de la peine à comprendre uotre longanimité et la modération que nous 
avons mise dans nos tardives et trop incomplètes réfutations du cambium, 
du fluide nutritif, du tissu générateur et autres sortes de choses incroya- 
bles, sous le poids desquelles on croyait ponvoir ensevelir la vitale et 
féconde théorie des phytons. 

» Notre confrère M. Richard nous reproche, à tort, de ne pas connaître 
les théories et les lois organogéniques qui, selon lui, sont l'expression de 
10... 
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l’état actuel de la science. Si nous ne les connaissions pas, ce serait peut- 
être de sa faute. Pourquoi ne nous les a-t-il pas exposées CLAIREMENT, 
SIMPLEMENT dans ses ouvrages, et surtout ici, à l'Académie, où nous les 
aurions combattues ? 


[I 


» En attendant qu'il veuille bien nous les présenter, nous lui dirons que 
ces théories et ces lois ne se trouvent encore que dans les écrits des savants 
étrangers, anglais, allemands, etc., et nullement dans les ouvrages français. 

» Mais comme il faut, nous le savons, qu’une théorie, pour être admis- 
sible et durable, soit étrangère, nous allons voir tous les botanistes français 
se réunir contre une théorie toute française, et tenter de la renversér parce 
qu’elle ne nous est pas arrivée par la Manche ou par le Rhin. 

» Mais on verra aussi un homme se lever pour la défendre, et cet 
homme, on peut y compter, fera mentir l’adage qui dit : Qu'on est bien 
près d’avoir tort quand on est seul à avoir raison. 

» Quand, en 1835, nous avons présenté notre premier travail sur la 
théorie des phytons à l’Académie des Sciences, nous l'avons intitulé * 
Recherches générales sur l’ORGANOGRAPHIE, la PHYSIOLOGIE et. L'ORGA- 
NOGÉNIE des végétaux. 

» Cet ordre n’était sans doute pas le plus naturel, puisque, même dans 
notre pensée intime, la physiologie est le premier effort de la nature dans 
la création des êtres organisés. Mais, en partant de cet autre principe, 
que je nommerais pratique, principe qui veut qu'il y ait un organe pour 
produire une fonction, nous avons jugé convenable de commencer l’ex- 
position de notre travail par ce qui nous a semblé à la fois le plus facile 
et le plus important, par ce que nous avons justement nommé l’organogra- 
phie, c’est-à-dire par l’étude des organes fondamentaux de la vie des 
plantes, par ceux de la circulation, de la nutrition.et de ce qu’on est con- 
venu de nommer les organes de l'élaboration. Nous avons choisi ce nom, 
parce qu'il est une foule de végétaux et de parties de végétaux qui vivent 
fort bien sans feuilles, sans tiges, sans racines, etc. On sait que nous comp- 
tons passer de l’organographie à la physiologie, et que là physiologie doit 
naturellement précéder l’organogénie. 

» On nous fera sans doute l'honneur d'admettre que dès le temps pré- 
cité, nous avions fait de l’organogénie, et que nous n’avancions pas sans 
cause un vain mot. Dès cette époque, en effet, nous avions arrêté les bases 
de l’organogénie comme celles des deux autres parties. 

» Comptant un peu trop sur le temps, sur notre santé, sur nos forces, 
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nous avions formé le projet de présenter rapidement à l’Académie l’en- 
semble de ces différentes divisions de notre travail, dans l’ordre que nous 
avions adopté. 

L'Académie connaît maintenant toutes les circonstances qui nous ont 
arrêté. Elle sait surtout quelles sont les entraves qui nous ont été opposées 
quant à l’organographie, et toutes les forces qu'il nous a fallu employer 
pour les briser. 

Dans tout notre travail, c’est particulièrement à la recherche des 
causes ou des forces qui se manifestent dans les végétaux que nous nous 
sommes livré, et nous avons facilement reconnu que les causes organogé- 
niques étaient purement physiologiques. 

» Il fallait donc faire de l’organographie et surtout de la physiologie 
avant de faire de l’organogénie. 

La ligne que nous voulions suivre était donc de tout point rationnelle. 

» Entraïné par la marche des circonstances actuelles, nous allons encore 
une fois briser un des angles de notre travail général et faire connaître quel- 
ques-unes des observations essentiellement organogéniques que nous avons 
faites dès l’origine de nos études, et qui ont puissamment contribué à l'édi- 
fication de la théorie des phytons. Nous voulions les réserver pour un 
exposé distinct et complet de nos principes d’organogénie ; mais les évé- 
nements nous pressent, obéissons-leur. 

» Partant de ce principe, que la physiologie régit tout dans Fe végétaux, 
et qu'il faut des causes pour produire des effets, voici les expériences, as- 
surément bien simples, que nous avons faites, dès l’hiver de 1833 à 1834, 
expériences que nous avons mille fois renouvelées depuis, et à l’aide des- 
quelles nous avons pu et nous pouvons encore contredire toutes les asser- 
tions de nos opposants anciens et nouveaux. 

» Par différents moyens, qu'il serait trop long d'expliquer en ce mo- 
et et spécialement par de petites entailles faites avec soin sur l'écorce 
d’un certain nombre de jeunes arbres, de branches et de rameaux, entailles 
qui allaient jusqu’au bois sans l’entamer, nous nous sommes assuré que 
tous les tissus extérieurs du bois et intérieurs de l’écorce appartenaient 


bien à ces deux sortes de parties achevées de la végétation précédente, et 


que rien d’intermédiaire n'existait entre elles. Des tranches microscopiques 
horizontales et verticales, des macérations bien ménagées, qui nous per- 
mirent d'étudier la couche extérieure du bois et la couche intérieure de 
l'écorce, vinrent confirmer nos observations. Ces expériences furent conti- 
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nuées de quinze en quinze jours (souvent moins, rarement plus), jusqu'au 
printemps, qui nous apporta aussi ses preuves par les premiers vaisseaux 
radiculaires enveloppant toute la portion ligneuse de l’année précédente ; ° 
ce que nous pimes constater avec certitude au moyen de nos petites en- 
tailles d’écorce qui nous servaient de repères. j 

» Dés que l'écorce des arbres puts’enlever, nos expériences devinrent plus 
faciles et plus nombreuses, parce qu’elles exigeaient moins de temps. Elles 
consistaient, d'une part, à enlever, à des époques fixes, de petites bandes 
longitudinales d’écorce, sous lesquelles les développements ligneux s’arré- 
taient, et, d'autre part, à étudier au microscope des tranches horizontales 
de bois et d'écorce encore unis, des tranches verticales de ces mêmes 
parties, et enfin, après avoir soulevé l'écorce, à étudier par le même moyen 
une tranche verticale de sa face intérieure, et une tranche verticale de la 
surface extérieure du bois. Par ces moyens, de là plus grande simplicité, et 
que nous simplifiâmes encore par la suite, en n’étudiant plus que les tissus 
de la surface intérieure de l'écorce et ceux de la surface extérieure du bois, 
moyens qui furent continués des années entières sur toutes les. essences 
ligneuses des environs de Paris, nous acquimes la certitude qu’il n'existait 
jamais rien d’intermédiaire entre l'écorce et le bois. C’est à la recherche 
du cambium que ces expériences furent primitivement consacrées, et l’on 
sait que nous n'avons pas rencontré le cambium des botanistes anciens, 
et que dès lors nous avons dû en nier l'existence. 

» Dès que le tissu générateur est entré dans la science, comme succé- 
dané du cambium, nous l'avons cherché par les mêmes moyens, et nous 
n'avons pas été plus heureux. Nous savions d'avance que nous ne pouvions 
pas constater ce qui n'existait pas, puisque nous n'avions Jamais rencontré 
dans nos expériences, faites à toutes les époques de l’année, que des tissus 
fibreux sur le bois et fibrillaires sur l'écorce, et des rayons médullaires 
parfaitement isolés, distincts et circonscrits dans leurs orbites allongées. 
Nous sommes donc autorisé à nier aussi l'existence du tissu générateur 
des botanistes modernes. Nous contesterons même ce nom de tissu géné- 
rateur, J 

» Mais si; dans nos études, nous n'avons rencontré ni le cambium, ni 
le tissu générateur, nous avons trouvé bien d’autres choses. Nous avons 
trouvé l'origine et le mode d'organisation, d’agencement et de développe- 
ment des vaisseaux ligneux; l’origine, le mode d'organisation, d’agence- 
ment et de développement des fibres ligneuses ; l’origine, le mode d'orga- 
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nisation, d’agencement et de développement des fibres corticales, et tout ce 
qui peut servir à consolider la théorie des phytons. 

» Nous avons trouvé que les vaisseaux ligneux partent évidemment des 
bourgeons; que si les bourgeons sont très-réduits, très-faibles, même en- 
core invisibles, les vaisseaux qui en émanent sont composés d’utricules où 
articles tres-courts, très-variables dans leurs formes et leurs dimensions, très- 
irrégulièrement disposés ; que, dès que les bourgeons prennent de la force 
et de l’activité, les articles composant les vaisseaux se redresserit, s’alignent, 
s'agencent, se confondent parfois plusieurs en un seul, et que, soit qu'ils 
‘partent de la partie supérieure du point d'attache du bourgeon, soit qu'ils 
partent de touteautre partie, ils tendent tous à prendre la direction verticale 
descendante; que, dans aucun cas, ils ne procèdent de la transformation 
d'utricules précédemment et depuis longtemps formées, et encore moins 
de la transformation des tissus fibreux et fibrillaires qui peuvent bien s'al- 
longer et grandir dans tous les sens, mais qui ne peuvent jamais changer 
de nature. 

» Nous avons trouvé que lorsqu'il se montre des vaisseaux au bord supé- 
rieur d’une tige ou d’une racine coupée transversalement, au bord inférieur 
d'une décortication circulaire, d’une plaie, etc., ces vaisseaux partent tou- 
Jours de petits centres, mal définis peut-être, mais que nous avons dû consi- 
dérer comme des bourgeons naissant au contact de l'air. 

» Nous avons trouvé que, loin de se composer de tissus dits générateurs, 
les tissus fibreux de la périphérie du bois, et fibrillaires de la partie intérne 
de l'écorce, sont distinctement des productions spéciales et annuellement 
nouvelles de ces deux sortes d'organismes ; qu’ils naissent fibres ou fibrilles, 
et persistent toujours à cet état organique, même en grandissant; qu'ils 
commencent au sommet des tiges et ordinairement dans le voisinage des 
bourgeons, et se constituent progressivement ensuite vers la base, au fur et 
à mesure que l'écorce tend à se séparer du bois; que leur production à 
lieu depuis le commencement du printemps jusque vers la fin de Pau- 
tomne, et qué tant qu'il se forme des fibres et fibrilles, l'écorce est facile- 
ment séparable du bois; que cet effet se produit aussi au sommet d'une 
tige et d’une racine tronquées comme au bord inférieur des décortications 
circulaires, etc., avec cette seule différence que, tant qu'il ne se montre pas 
de bourgeons, les fibres et fibrilles restent plus courtes. 

» Nous avons trouvé que les tissus fibreux du bois et fibrillaires de 
l'écorce, ainsi que les rayons médullaires, sont tous, plus ou moins, allon- 
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gés dans le sens vertical, circonscrits, enchässés, et, pour ainsi dire, em- 
boîtés par un plexus de vaisseaux capillaires encore indéterminés, et qu'on 
a probablement considérés à tort comme des méats intercellulaires ; que ces 
tissus fibreux et fibrillaires doivent certainement leur origine à ce que nous 
avons nommé le rayonnement cellulaire , c’est-à-dire à ces sortes de végé- 
tations latérales centrifuges du bois et centripètes de l'écorce, nommées par 
nous rayonnantes, parce qu’elles se produisent encore, avec les modifica- 
tions que nous venons d'indiquer, sur des tiges et des racines privées de 
bourgeons, et dont on a retranché les parties supérieures. Enfin nous avons 
trouvé, dans presque toutes nos expériences, que ces tissus fibreux du bois 
et fibrillaires de l'écorce, comme d’ailleurs tous les autres tissus, cellulaires 
et vasculaires, tendaient à descendre du sommet des tiges à leur base, 
comme, par exemple, dans les racines de peuplier, de frêne, etc., que nous 
avons entièrement. coupées transversalement, et dont les nouveaux tissus 
ligneux et autres du lambeau supérieur sont descendus joindre le bord du 
lambeau inférieur et continuer, entre le bois ancien et l’écorce de cette der- 
niere partie, leur mouvement successif de descension. Nous n’avons pas pré- 
tendu dire pour cela que les fibres du bois, les fibrilles de l'écorce et les : 
articles des vaisseaux descendaient, quittaient une première place supé- 
rieure pour en prendre une seconde inférieure, mais que de nouvelles fibres 
et fibrilles, de nouveaux articles de vaisseaux, d’autres tissus se produi- 
saient et s’accroissaient incessamment du sommet des tiges à leur base. Voilà 
ce que nous entendons par descension, et cette descension est incontes- 
table dans l’exemple que nous présentons à l’Académie. 

» On voit, en effet, que les tissus ligneux descendant du lambeau supé- 
rieur, avant d'atteindre les bords du lambeau inférieur, ont rampé de la 
circonférence au centre, sous la surface horizontale du premier. Là , ils se 
sont rencontrés et déviés sur la surface horizontale du lambeau inférieur, 
au bord duquel ils ont repris leur direction descendante verticale. 

Mais comme il a fallu du temps pour que ces effets se produisissent, il 
en est résulté que la nouvelle couche ligneuse du lamheau supérieur, qui 
n'a pas cessé un instant de s’accroître, est beaucoup plus épaisse que celle 
du lambeau inférieur. 

* Nous n’aurions que ce fait pour prouver la tendance à descendre des 
Mn: ligneux, qu’il serait suffisant: On sait que nous en avons beaucoup 
d’autres. 
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C’est donc à tort qu’on nous reproche de faire monter d'un côté et des- 
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cendre d’un autre côté, les différentes sortes de vaisseaux des plantes, puis- 
que dans la plupart de nos Notes, et particulièrement dans notre Orsano- 
graphie (la première de toutes nos Notes), page 15, nous nous sommes 
catégoriquement expliqué à ce sujet. Si l’on se fût donné la peine de lire 
nos travaux avant de chercher à les combattre, cette erreur n’eût probable- 
ment pas été commise. 

» 1] résulte de ce que nous venons de dire, que s'il n’y à pas de vaisseaux 
formés en bas-et qui montent, de vaisseaux formés en haut et qui descen- 
dent (mais bien des vaisseaux qui s'organisent et se complètent progressi- 
vement de la base au sommet pour le système ascendant, et de haut en bas 
pour le système descendant), il n’y a pas non plus de cambium, de tissu 
générateur, de fluide putritif, etc., du moins tels qu'on les à compris, 
décrits et définis jusqu’à ce jour (1). » 


ASTRONOMIE. — Vote sur une periodicité annuelle, observée dans les 
collimations du cercle mural de Fortin, à l'Observatoire de Paris; 
par M. Mauvais. 3 


« Dans un travail sur la détermination de l’obliquité. de l’écliptique, 
que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie en juin 1841, j'avais eu 
occasion de calculer un grand nombre d'observations d’étoiles fondamen- 
tales, pour en déduire la division du cercle mural correspondant à la direc- 
tion de la lunette sur le pôle, ou ce que l’on nomme la collimation au 
ie 

». Or, dès cette époque, j'avais remarqué, comme tous les astronomes 
qui ont eu à calculer de semblables observations, que ce point polaire 
n'était pas fixe sur le cercle mural; les moyennes, de semaine en semaine, 
différaient entre elles très-notablement, et il était nécessaire de répéter les 
déterminations à des intervalles très-rapprochés. 

» Je ie préoccupai donc de ces variations, mais dans le but seulement 
d’en éviter l'influence sur les résultats que je cherchais à obtenir, et sans y 


(r) Dès qu’on aura posé les lois organogéniques qui doivent renverser la théorie des 
phytons, nous aborderons, à notre tour, le rôle important, physiologique d’abord et orga- 
nogénique ensuite, que jouent les rayons médullaires dans l’accroïssement en diamètre d 
tiges des dicotylés. Tous les hommes de science, ceux surtout qui nous connaissent, et qui 
savent qu il nous faut cent preuves avant de rien avancer, comprendront les scrupules qui 

. nous retiennent encore. 
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voir une grande régularité. Mais, dernièrement, ayant eu occasion d’em- 
prunter quelques résultats à ces anciens calculs, je n’ai pas tardé à recon- 
naître dans les moyennes une marche progressive qui m’a paru affecter 
une véritable périodicité annuelle. 
» Je me suis empressé de soumettre ce soupçon à une vérification 


détaillée dont j'ai l'honneur de présenter les premiers résultats à l’Aca-; 


démie. 

» La graduation du cercle. mural de Fortin est disposée de telle sorte, 
que quand la lunette marche du pôle nord vers le sud, en faisant mouvoir 
avec elle le cercle auquel elle est attachée, la lecture des divisions augmente 
de plus en plus. 

» Cela posé, voici ce que l'on obtient aux différentes époques de l’année, 
lorsque l’on détermine la division correspondante à la direction de la lunette 
sur le pôle, ou la collimation ; cette collimation augmente progressivement 
depuis l'été jusqu’au milieu de l’Aiver, où elle atteint son maximum, puis 
elle diminue de nouveau jusqu’à l'été suivant, et ainsi de suite périodique- 
ment chaque année. 

» J'ai constaté cette périodicité sur près de sept années d'observations, 
depuis le mois de décembre 1835 jusqu'au mois de juillet 1842. Je joins ici 
le tableau des résultats moyens que j'ai obtenus, et qui, je l'espère, la ren- 
dront manifeste à tous les yeux. 

» Dans ce tableau, je compare deux à deux-les maxima et minima suc- 
cessifs, lorsqu'ils n’ont pas été interrompus par un changement de position 
de la lunette sur le cercle; j'ai obtenu ainsi treize différences, dont quel- 
ques-unes n’ont pu embrasser qu'une partie de la période (ce qui explique 
déjà plusieurs des écarts numériques qu’on peut y remarquer). On verra 
qu'il n’y a aucune discordance dans le signe des différences. 


COLLIMATION NOMBRE 
DATES DES OBSERVATIONS. moyenne d'observations DIFFÉRENCES. 
' au pôle. calculées. 


qu NU + VPe hi JR. 


Du 17 décembre 1835 au 15 janvier 1836. fo. 13.41 ,5 20 
Du 18 juin au 30.. 1836.| 49.13.24,3 36 


Lunette changée de place sur le cercle, le 25 août 1836. 


139.15 .12,3 42 
139.15.26,1 11 


Du 7 janvier au 15... 
Du 20 juin au 27 


Lunette changée de place le 29 août 1837 et microscopes réparés et rectifiés 
le 21 octobre 1837. 


* 


Du 22 octobre au 25.. 
Du 31 décembre 1837 au 28 janvier 1838.1319. 
Du 6 juin au 28 

16 décembre au 31 


Lunette changée de place, le 30 janvier 1839. 


17 février au 28 9. .12:48,5 13 
13 juin au 26 Se .12.38,4 18 
6 décembre au 30.......... k .12:46,4 18 

20, juin 1840 au 14 juillet 5 PNETE 

18 décembre au 28 ; Ka GDS] 


Lunette changée de place, le 6 janvier 1841. 


7 janvier au 12...., 
Du 27 juin au 11 juillet 1841.... 
Du 
Le 


” 
(80 ) 
La valeur moyenne de la variation, du maximum au minimum, parait 
être d'environ r2 secondes de degré. | 
J'ai voulu m'assurer que cette variation existait dans le même sens 
pour les autres années que je n’avais pas eu le temps de soumettre en détail 
aux mêmes calculs; j'ai pris, au hasard, deux années intermédiaires entre 
l’époque actuelle et la dernière année qui avait servi à obtenir les résultats 
qui précèdent ; j'ai pris les années 1847 et 1850, 
» Voici le résultat du calcul. 


COLLIMATION NOMBRE 
DATES DES OBSERVATIONS, moyenne d'observations |  DiFFÉRENCES. 
au pôle. . calculées. 


Du 23 juin 1847 au 4 juillet. 1847 415.588 13 
Du 16 décemb. 1847 au 14 janvier 1848.| 4.16.18,0 20 


La lunette a reçu des réparations le 27 décembre 1849. 


Du 20 juin au 25 4.21.47,4 
Du 19 novembre au 28 décembre. 1850.| 4:21.65,5 


En jetant un coup d’œil sur les tableaux qui précèdent, on voit que le 
phénomène n’est pas assujetti, du moins quant à sa quantité numérique, à 
une loi apparente bien régulière, On pourrait cependant déjà donner, pour 


chaque année, une expression assez approchée de la période correspon- 
q ; P pons 


dante de variation; par exemple : , 


LA = 


_M+m. Mæm . L: 
= RE sun (80 CO), 


C 

M étant, pour cette année, la moyenne des collimations observées à l'époque 
du maximum, et #7 à l’époque du minimum. " 

Mais il faut attendre que le phénomène ait pu être étudié dans tous 

ses détails ; il suffit, pour le moment, d'en avoir constaté l'existence et 

indiqué les limites. Dès à présent, il est possible, j je crois, d’en tenir compte 

en grande partie, ce qui permettra de faire concourir, après correction, un 

plus grand nombre d'observations à la détermination des points fixes si 

importants dont dépendent la position observée du Soleil et des planètes. 

J'ai calculé, comme vérification, la collimation de quelques époques inter- 


… 


PP 


PE 
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+ : : 
médiaires, pour le mois de mars par exemple, ou pour le mois de 
septembre, et J'ai trouvé des résultats compris entre les extrêmes, comme 
on peut s'en assurer en les comparant aux tableaux précédents. 


s COLLIMATION NOMBRE 
DATES DES OBSERVATIONS. moyenne d'observations 
au pôle. calculées. 


Du 2r mars 1836 au 26 avril..... 1836. 4. 13. 30,2 18 
Du 21 septembre au 30......... 1836.1139.15.20,4 
Du 16 mars au 21 … 1937./229.19.24,3 


» I serait, je pense, prématuré de porter, dès à présent, un jugement 
sur les causes de cette périodicité. Cependant, comme elle est annuelle, 
il est bien difficile de ne pas en faire le rapprochement avec la période des 
températures annuelles. On se rappelle que M. Arago a montré, par l’obser- 
vation de grands thermomètres dont les réservoirs étaient plongés à diverses 
profondeurs dans la terre, que les températures extérieures se propagent 
lentement à travers le sol, et qu’à une certaine profondeur le maximum 
arrive plusieurs mois après l’effet produit à la surface. 

M. Henry, de l'observatoire de Greenwich, dans un Mémoire présenté 
à la Société astronomique de Londres (Monthly Notices, volume VII, 
page 134), avait constaté une variation périodique annuelle dans les indica- 
tions du niveau des lunettes méridiennes de Greenwich et de Cambridge, 
et une autre dans leur direction azimutale. Les amplitudes de ces varia- 
tions étaient de 2”,5 et 2 secondes. Les maxima et minima corréspondaient 
à peu pres à l’époque des équinoxes. L'avenir montrera peut-être s’il y à, 


-ou non, quelque analogie entre ces phénomènes et ceux que nous venons . 


de signaler à l’attention des astronomes. » 


EE 


A pen du Rapport lu par M. Balard dans la précédente séance, 
concernaht ün Mémoire de A. Filhol sur les eaux minérales sulfureuses 


des Pyrénées, M. Araco rappelle des observations qu'il a faites en 1826 


à Baguères-de-Bigorre, et qui lui paraissent démontrer que les sources 
thermales doivent leur haute température, non pas à des actions chimiques, 
mais à la chaleur des couches terrestres d’où elles proviennent. 

M. Arago annonce qu il s’occupera de ce sujet plus en détail très-pro- 
chainement. 


(8) 


RAPPORTS. 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — /nstructions demandées par M. Le Mimisrre 
DE L’ÉNSTRUCTION PUBLIQUE pour une expédition scientifique qui va se faire 
dans l’ Amérique du Sud sous la direction de M. Émze Devize. 


« L'expédition ira directement à Rio-Janeiro, parcourra ensuite la pro- 
vince Saint-Paul, en. passant à Itu et en traversant le Pampa du Parana, et 
après avoir passé le Teité et le Parana, elle ira au Porto de San-Guechella, 
sur le Paraguay. Elle descendra ensuite le Paraguay jusqu’à l’Assomption ; 
restera huit mois dans le pays pour étudier les productions, la Géologie, 
la Paléontologie ; puis elle remontera le Paraguay jusqu’à Villa-Maria, dans 
la province de Matto-Grosso, en s’occupant de Géologie, de Zoologie, de 
Botanique, et de recueillir des notes sur les rapports commerciaux. Plus 
tard, elle ira à Villa-Bella, capitale de la province de Matto-Grosso; des- 
cendra le Guaporé, puis le Madeira et l’Amazone jusqu’au Para; étudiera 
l'embouchure du Rio-Negro dans l’Amazone; et, après avoir visité le Para, 
elle achevera de faire le tour du Brésil en suivant les côtes par Fernam- 
bouc et Bahia pour revenir à Rio-Janeiro. » 


PARTIE ANTHROPOLOGIQUE. 


(M. Serres rapporteur.) 


« L'histoire naturelle de l’homme, ou l’étude des races humaines, est 
particulièrement recommandée à M. Émile Deville dans la mission qui lui 
est confiée pour une ne scientifique dans l’intérieur de l'Amérique. 
du Sud. 

» Cette branche de nos connaissances se Composé ‘de deux parties : de 
l Anthropologie et de l’ Ethnologie. : ë 

» L’Anthropologie détermine les conditions physiques qui séparent 
l’homme de l’animalité, en ramenant la diversité des racés à leur unité pri- 
mitive. 

‘» L’Ethnologie embrasse la détermination des relations des différentes 
races, leur filiation, leur dissémination et leur mélange sur la surface du 
globe. 

» La première est plus intimement liée à la zoologie, la seconde à l’his- 
toire. 
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Ces Instructions ne porteront que sur quelques points de l’histoire 
naturelle de l’homme. 

La représentation fidèle des types humains est la base de l’Anthropo- 
: logie; «elle est obtenue par deux procédés qui ne laissent rien à désirer : 
le daguerréotype d’une part, et le moulage des bustes en plâtre de 
l'autre. 

» À peu d’exceptions près, les voyageurs qui nous ont transmis les types 
américains l’ont souvent fait d’une manière idéale ; presque toujours les 
figures que renferment leurs ouvrage: sont les types.européens costumés à 
l'américaine. L'art y brille le plus souvent aux dépens de la réalité. Or 
c’est cette réalité, toute nue et sans art, que nous fournit le daguerréotype, 
ce qui donne aux figures obtenues par ce moyen, une certitude que nul 
autre ne sauräit remplacer. 

Nous ne saurions donc trop recommander à nos voyageurs l'emploi 
de ce procédé et la multiplication des types pris sur l’homme et la femme 
adultes, ainsi que sur les enfants. 

» Après le daguerréotype, la reproduction des types par le moulage en 
plâtre sur nature est d’une exactitude d’autant plus précieuse, qu’elle 
reproduit tout à la fois le type et les dimensions de la tête, du col et des 
épaules. Ces dimensions une fois obtenues, il est facile, d’après la corréla- 
tion des parties, de déduire les dimensions de celles que le plâtre n’a pu . 
représenter. 

» Au moulage des bustes, il est nécessaire d’ajouter les empreintes de 
l'abdomen et de la paume de la main. 

Le moulage à part de l’abdomen à pour but d'obtenir la position rela- 
tive de l’ombilic selon les sexes et les âges. Ce caractère physique des races 
humaines a sa cause dans l'élévation du foie, dont il indique le degré d’as- 
cension ou d’abaissement avec une certitude presque mathématique. Cette 
certitude a sa raison dans la direction opposée de la veine ombilicale et de 
l’ouraque. 

» La secte des gros ventres, dont M. le prince de Wied nous a fait connaître 
les mœurs , est passeniepement curieuse à observer sous ce rapport. 

» La zoologie n’a jamais fait usage de ce caractère, qui ne serait d'ail- 
leurs applicable qu'aux Mammifères : : il est tout spécial à l’Anthropologie, 
et il lui fournit des signes d’autant plus importants, qu'ils se lient intime- 
ment à la rectitude et à la station bipède, par lesquelles l’homme se sépare 
nettement des animaux. 

Quoique la main de l’homme ait été le sujet de beaucoup d’études de 


(84) 
la part des anatomistes, il reste encore quelques points à éclairer. De ce 
nombre sont les plis de la main et l'espèce d'M que leur ensemble repré- 
sente. 

» Plus on étudie l’organisation humaine, plus on y découvre des faits 
qui, minimes en apparence, acquierent de la valeur quand on les observe 
comparativement sur les diverses races. Les plis de la main, que la chiro- 
mancie à rendus autrefois si célebres, sont particulièrement dans ce cas. 

» Parmi ces plis, dont j'ai indiqué ailleurs les rapports avec les articula- 
tions des doigts, il en est un qui échappe à cette explication physique et 
dont l’existence n'est pas constante chez les races humaines ; c'est celui qui 
de la base de l’éminence thénar se rend au sommet du pli formé par les 
articulations des premières phalanges des trois derniers doigts. Je l’ai nommé 
pli caucasique , parce qu’il existe sur toutes lés variétés de cette race. Peu 
prononcé chez la race mongole, il manque complétement chez larace éthio- 
pique et paraît également absent chez les sous-types humains plus élevés 
qui paraissent en dériver. C’est du moins ce qui résulte d’une observation 
trés-curieuse faite, en Abys$inie, par M. d’Abbadie, sur plusieurs milliers de 
mains que ce savant voyageur a observées chez les Abyssins. Il a constam- 
ment remarqué l'absence du pli caucasique. 

Si les Américäns du Sud tirent leur origine de la Polynésie, l'absence 
ou la présence de cette ligne fournirait une indication précieuse. 

» Nous ferons remarquer à cette occasion, que chez les Américains du 
Nord que nous avons observés à Paris, la ligne caucasique était faible- 
ment indiquée, de même, au reste, que chez Vs Chinois. 

» Parmi les observations dont la cranioscopie a été l’objet, depuis 
Crabe et Blumembach, il n’en est pas de plus curieuse que celle faite par 
M. l'abbé Frère, chanoine actuel de la cathédrale de Paris. Cette observa- 
tion porte sur le développement occipito-frontal du crâne, selon l’ancien- 
neté des périodes des races humaines. En dehors des inductions histori- 

"ques qu'en a déduites ce savant théologien, il en ressort le fait important, 
SaVOIr : 

Que plus un type est ancien ou primitif, plus le crâne est développé à 
la région occipitale et aplati à la région frontale. Les progrès de la civili- 
sation semblent avoir eu pour effet de bomber la région antérieure, en 
affaissant de plus en plus la région postérieure. La nombreuse collection 
de paléontologie humaine dont M. l’abbé Frère a fait don au Muséum, et 
qu'il a recueillie sur les races de l'Europe, montre les divers temps de la 
marche progressive de ce dévelopement. L 
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Or, les tétes-plates en Amérique offrent le terme le plus élevé de cette 
configuration, ce qui vient à l’appui de l'opinion qui les considère comme 
les habitants primitifs du nouveau monde. L’étendue de terrain où l’on dé- 
couvre leurs os (du Brésil à la côte occidentale de l'Amérique), semble 
confirmer cette supposition. 

» Une collection de crânes, montrant les degrés divers de cette configu- 
ration, ainsi que leurs rapports avec les cränes des autres variétés améri- 
caines, offrirait le plus grand intérêt, sous le double rapport de l’An- 
thropologie et l'Ethnologie. Nous en recommandons la recherche à nos 
voyageurs, en les invitant à préciser, autant que possible, l’ancienneté des 
crânes qu'ils pourront se procurer. 

Dans tous les cas, ce sont les têtes-plates que l’on doit prendre pour 
criterium dans l'étude de la cranioscopie américaine. 

Une semblable collection, faite sans idées préconcçues, serait plus 
utile à la science que certains travaux que l’on publie présentement aux 
Etats-Unis pour combattre l'unité humaine, établir la pluralité des espèces 
d'hommes et la pluralité des centres de sa création. 

» La plupart de ces travaux, qui, selon la remarque de M. Thomas Smyth, 
ont pour but d'attaquer la Bible et d’infirmer les témoignages de l'Écriture 
sainte, ne font que reproduire les assertions, déjà jugées, de lord Kaimes, 
de Montbaddo, de Moscati, de Voltaire, de J.-J. Rousseau et de Bory- 
Saint-Vincent. 

» Afin de compléter Le résultats obtenus à l’aide du daguerréotype et 
du moulage, nous recommandons à M. Deville une étude comparée des 
nuances de la peau. 

On sait que chez les Américains du Sud, la coloration de la peau est 
brune ; que chez les Américains du Centre elle devient cuivrée et passe au 
rouge, à mesure que l’on s’avance vers le Nord. On sait de plus que, dans 
ces trois zones américaines, ces trois nuances de coloration se trouvent 
mélangées. 11 serait très-important d’avoir un tableau de ces mélanges chez 
les Américains du Sud, en le rapprochant de la coloration de l'iris. 

» Si l’on pouvait déterminer à quelle variété de races ou de mélanges de 
races se rapportent les colorations observées, on aurait des données pro- 
bables sur l’origine des populations. 

En résumé, nous recommandons à M. Deville : 

» 1°. L’exploration des sépultures anciennes et modernes, afin de ras- 
sembler les restes des peuples qui ont existé dans les contrées soumises à 
ses investigations. 

C.R., 1852, 20€ Semestre, (T, XXXV, N° 5.) 12 
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» En recueillant les ossements humains, il sera nécessaire de prendre 
des notes exactes sur les localités où ils seront trouvés, ainsi que les dates 
certaines ou probables auxquelles ils répondent. 

» Il n’est pas nécessaire de faire remarquer ici que ce sont les crânes et 
les pièces constituant le bassin de l’homme, de la femme et du jeune enfant, 
qu'il devra de préférence se procurer. 

» Les os des membres ne doivent l’occuper que plus secondairement, à 
moins cependant qu'il ne puisse se procurer un squelette entier, ou même 
des os partiels de la variété des têtes-plates. 

» 2°, Il] moulera ou daguerréotypera sur nature, les types humains qui 
lui paraïîtront les plus caractéristiques ou les plus purs, sans négliger 
cependant les mélanges de races qui rappelleront, par leurs traits, leur 
origine croisée. - 

» Il prendra, en outre, la taille des hommes et des femmes, sur un assez 
grand nombre d'individus, afin de pouvoir en déduire une moyenne. 

» 3. Il prendra des croquis sur lesquels il représentera la coloration 
de la peau et celle des cheveux. 

» Son séjour de huit mois au Paraguay, pays jusqu'ici fort peu exploré, 
lui fournira l’occasion de faire des études anthropologiques approfondies 
sur les races de ce pays, études qui, par leur nouveauté, ne peuvent man- 
quer d'offrir un grand intérêt. 

» Quant à ce qui concerne la linguistique, nous renvoyons M. Deville 
aux indications générales que nous avons données dans le Rapport sur le 
voyage de l’Astrolabe et de la Zélée, ainsi que sur celui que nous avons 
fait sur les travaux de M. de Froberville. 

» Telles sont les principales indications que nous croyons devoir donner 
à ce voyageur, comptant sur l'intelligence, le zèle et l’activité dont il a fait 
preuve, dans la mission dont il a été déjà chargé sous M. de Castelnau. » 


PARTIE ZOOLOGIQUE. 
(M. Domériz rapporteur.) 


« M. Deville trouvera, dans la quatrième édition des Znstructions que 
l'Administration du Muséum d'Histoire naturelle a fait réimprimer pour les 
voyageurs naturalistes, et dont se trouve joint ici un exemplaire, les détails 
les plus importants sur les récoltes qu’il pourra faire en objets relatifs à la 
zoologie, comme sur les autres branches de l’histoire naturelle qu'il aura 
à observer. 
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» Je n'ai donc à lui indiquer aucune considération générale sur la direc- 
tion de ses études et de ses recherches, puisque déjà nous savons qu'il s’y 
est livré avec succès dans ses voyages antérieurs. 

» J'aurais pu lui faire connaître quelques-uns des animaux que nous 
désirons le plus, parce qu’ils manquent dans la collection du Muséum 
national; mais la liste en serait très-longue, et ce serait un hasard si, dans 
celle que je lui fournirais en compulsant nos catalogues, se trouvaient 
précisément les espèces ou les genres sur lesquels nous manquons de ren- 
seignements. Tout ce que nous devons lui recommander, s’il trouve des 
moyens de transport favorables, ce serait de faire placer dans des caisses 
aérées et garnies de mousse, les Reptiles vivants, et surtout les Batraciens, 
qui supportent aisément de longues privätions de nourriture. 

» Malheureusement il ne pourra songer à faire des envois de Poissons 
que dans l'alcool, en garnissant chacun d’eux dans des enveloppes de toile, 
et chacun avec un numéro dont il tiendra note. 

» Nous mettrons beaucoup de prix à obtenir ceux des lacs et des ri- 
vières, avec l'indication des localités où ils auront été pêchés, et la saison. 

» Les détails relatifs aux Mammifères et aux Oiseaux sont tellement con- 
nus de M. Deville, que nous avons cru inutile de les reproduire, nous en 
rapportant entièrement à l’Instraction imprimée dont nous avons parlé 


d’abord. » 
PARTIE BOTANIQUE. 
(M. pe Jussræu rapporteur.) 


« Nous ne pouvons que renvoyer aux Instructions précédemment don- 
nées dans tant d'occasions, et notamment à celles qui ont été rédigées par 
MM. les professeurs du Muséum d'histoire naturelle pour l’usage de ses 
voyageurs. Celles-là doivent être familières à M. Deville et ne nous laissent 
que peu à ajouter. 

_» Des contrées qu'il se propose de traverser, le Paraguay est celle qui a 
été Jusqu'ici le moins explorée, et que, par conséquent, nous lui signalons 
particulièrement. Les herbiers et autres collections botaniques doivent y 
être aussi complets que possible. 

» Sur tout son trajet, nous recommandons à ses recherches les lianes. 1] 
sait qu'aux troriçons du bois il doit joindre des branches en feuilles et 
fleurs portant le même numéro. Mais, toutes les fois qu’il le pourra, il devra 


se procurer aussi un tronçon de la racine, pour permettre la comparaison de 
; 12 . 
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son bois avec celui de la tige. Les rapports de structure de l’un à l’autre 
sont encore fort peu connus. 

» Des recherches sur les végétaux utiles à la médecine, à l’agriculture 
ou à l’industrie offriront aussi beaucoup d'intérêt. Le palissandre, le co- 
pahu, la salsepareille, sont chacun produits par différents végétaux, dont 
plusieurs encore inconnus. Ces végétaux, il faudrait s’en procurer des échan- 
tillons partout où se présentera un de ces produits. On lui signale notam- 
ment les espèces de salsepareïlle à la récolte desquelles on se livre sur les 
bords de l’Amazone. 

» Le J’ictoria regia, cette magnifique plante observée dans les cours d’eau 
de l’Amérique méridionale, a été indiquée par plusieurs voyageurs dans les 
riviéres du sud du Brésil et du Paraguay. Il serait bon de l’y trouver, de 
constater son identité avec l'espèce de la Guyane ét de la Bolivie, et d’en 
rapporter au moins des graines. 

» Deux espèces de riz sont indigènes du Brésil. L'une, l’Oryza setaveà 
Nees, à été rapportée du Rio-Grande; l’autre (O0. paraguayensis, Dec"*), 
par M. Weddell, du Paraguay, où elle porte le nom d’Arros de pantanal. 
li sera utile de recueillir les graines de ces deux plantes, et, de plus, toutes 
les variétés cultivées, notamment une que les Brésiliens sèment dans les 
mémes champs que le maïs et qui peut-être demande moins d'humidité 
que les autres. 

» Une pomme de terre différente de la nôtre, et caractérisée par l’âcreté 
de ses tubercules, se trouve sauvage dans la république de la Plata. Il est 
probable que cette plante se rencontre également dans les parties voisines 
du Paraguay, où il serait intéressant de la rechercher. On lui a donné en 
botanique le nom de Solanum Commersonii. 

» Dans les alluvions où se sont rencontrés, au Paraguay, tant de restes 
organiques d’un autre règne, il existe peut-être quelques fossiles végétaux. 
Leur recherche est donc aussi recommandée, si l’occasion s’en présente. » 


PARTIE GÉOLOGIQUE. 
(M. Êue ve BEaumoNT rapporteur. } 

« L'expédition dirigée par M. Émile Deville n'aura pas à explorer, 
comme celle qu'a dirigée M. de Castelnau, les parties du Brésil les plus 
célèbres par leurs richesses minérales, mais elle pourra contribuer très- 
utilement à compléter le tableau de la structure géologique de ces belles 
contrées, déjà esquissé par M. d’Osery, M. Pissis, M. d'Orbigny et d’autres, 
savants voyageurs. 5 
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» En parcourant la province de Saint-Paul et les bords du Teité, elle 
devra recueillir des échantillôns de roches, noter avec soin les gisements, 
les terrains et les directions des couches, de manière à combler, autant que 
possible, les lacunes que présentent encore les résultats des travaux de 
M. d'Osery, de M. Pissis et de leurs prédécesseurs. 

» Sur les rives du Paraguay, du Guaporé, du Madeira et de l’Amazone, 
les objets offerts aux explorations de l'expédition seront moins variés au 
point de vue géologique. Les terrains tertiaires modernes, les terrains de 
transport et d’alluvion y joueront sans doute un grand rôle; mais on ne 
saurait assez recommander à l'expédition de rechercher avec un soin particu- 
lier les faibles relévements des roches anciennes, qui peut-être déterminent 
les rapides et les inflexions de ces cours d’eau gigantesques. 

» Ces points singuliers des grandes rivières dont il s’agit, présentent 
plus d’un genre d'intérêt. Au train où vont les choses dans le nouveau 
monde, on peut croire que dans un avenir à peine séculaire, les plaines 
magnifiques de l'intérieur de l'Amérique méridionale seront couvertes, 
comme celles du Bengale, d’une nombreuse et riche population. Le Ma- 
deira et le Paraguay sont peut-être destinés à former les deux tronçons 
principaux d’une ligne de navigation intérieure d’une importance compa- 
rable à celle du Gange et du Mississipi. Grâce aux progrès incessants de la 
navigation à la vapeur, cette navigation intérieure ouvrira aux produits de 
notre industrie un débouché d’autant plus utile, qu’elle conduit en Bolivie 
par une voie beaucoup plus courte que celle du cap Horn. 

» Depuis longtemps l'Administration française s'est préoccupée de ce 
brillant avenir. Constamment aux avant-postes de la civilisation, la France 
jouera un rôle digne d'elle en en préparant les éléments. Mais les rapides 
du Madeira et d'autres circonstances naturelles, présenteront des obstacles 
qu'on doit s’apprèter d'avance à surmonter. Il à déjà été question plus 
d’une fois de les explorer, et ce sera une des parties les plus importantes 
de la tâche confiée à l'expédition que M. Émile Deville es! appelé à 
diriger. 

» Sous un autre point de vue, il serait intéressant de savoir si les points 
remarquables des cours du Paraguay, du Guaporé, du Madeira, du Rio- 
Negro et de l'Amazone s’encadrent avec la même précision que ceux du Nil 
et d’autres rivières anciennement connues dans la charpente générale de 
l'écorce terrestre. Pour cela, il faudrait posséder des déterminations exactes 
de leurs latitudes et de leurs longitudes. 
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» La zone de terrain qui doit être le théâtre principal des travaux de 
l'expédition occupe, dans l’ensemble du continent de l’Amérique méri- 
dionale, une position qui ajoute beaucoup à l'intérêt de son exploration. 
La ligne tirée de l’Assomption à l'embouchure du Madeira dans l’Amazone 
s'écarte peu du méridien, et elle divise le massif continental en deux parties 
d’une largeur presque égale, mais complétement dissemblables, sous beau- 
coup de rapports, par leur constitution géologique: d’un côté se trouve le 
Brésil avec ses gisements de pierres précieuses, d’or et de platine; de l’autre, 
le Chili, le Potosi et le Pérou avec leurs mines de cuivre et d’argent; d'un 
côté, un sol dépourvu de productions volcaniques et où les tremblements 
de terre sont au moins très-rares; de l’autre, des volcans immenses dont les 
tremblements de terre les plus redoutables ébranlent constamment les bases. 
Comment est placée la ligne de raccordement de ces deux moitiés du con- 
tinent par rapport au cours du Madeira? Dans l’Amérique septentrionale, 
le cours du Mississipi occupe une position analogue entre les Alleghanys 
et les montagnes Rocheuses. La distance qui le sépare des montagnes 
Rocheuses diffère peu de celle qui sépare le cours moyen du Madeira de la 
base des Andes, et quelques parties de sa vallée ont été désolées dans le 
siècle actuel par de grands tremblements de terre. Ce peu de mots suffira 
pour faire comprendre que l’expédition devra recueillir avec le plus grand 
soin, les souvenirs, les traditions, les superstitions même qui se rapporte- 
raient aux tremblements de terre. Les sources thermales et minérales devront 
aussi appeler son attention d’une manière toute spéciale. 

» Des vues d’une sage prévoyance ont donné à l'expédition que va diriger 
M. Emile Deville les moyens de recueillir toutes les données statistiques 
propres à éclairer notre Administration et notre commerce sur les produc- 
tions et les ressources présentes et futures des contrées qu’elle doit explorer. 
Votre Commission désire et espère qu’elle pourra rapporter aussi un bon 
relevé, à la fois géologique et hydrographique, des belles vallées qu'elle va 
parcourir, et qu’elle pourra recueillir non-seulement des échantillons des 
roches qui en forment le sol, des coupes représentant la disposition de ces 
roches, mais encore des chiffres exprimant la /atitude, la longitude et \'alti- 
tude de tous leurs points remarquables. En cela, l’Académie le remarquera, 
nous exprimons implicitement le vœu que l'expédition soit munie de tous 
les instruments nécessaires pour mesurer les latitudes, les longitudes et les 
altitudes, et que l’un de ses membres soit exercé à manier ces instruments. » 
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PARTIE PHYSIQUE. 
(M. Pouiicer rapporteur.) 


« Il serait important de connaitre l'intensité du rayonnement nocturne 
dans les diverses régions que l'expédition doit traverser, ainsi que les quan- 
tités de chaleur données par le soleil. Ces observations et celles des. tempé- 
ratures de l’air et des sources, me paraissent être, parmi les observations 
météorologiques, celles qui peuvent être particulièrement recommandées 
à une expédition qui ne doit pas faire de longs séjours. 

» [’Académie exprime le vœu qu'il se trouve dans le nombre des voya- 
geurs une personne qui ait été, à l'Observatoire de Paris, spécialement 
exercée aux observations magnétiques, et qui soit munie de tous les appa- 
reils convenables pour déterminer les divers éléments du magnétisme 
terrestre dans ces contrées, en se rapprochant le plus possible de la trace 
de l’équateur magnétique. » 


L'Académie adopte ces Instructions et décide qu’elles seront adressées à 
M. le Ministre de l’Instruction publique. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor-. 
respondant pour la Section de Géographie et de Navigation. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 41, 
M. Antoine d’Abbadie obtient. . . . . 36 suffrages. 
DT Ne on di tr à 


Un billet porte, sans doute par erreur, le nom d’Abbadie avec le prénom 
François. 

Un autre billet est illisible. 

M. n’Agpadie, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré 
élu. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur le stannéthyle, nouveau radical 
organique renfermant de l’étain; par MM. A. Canours et À. Ricne. 
(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze.) 

« Les belles recherches de M. Franckland, relatives à l'isolement des 
radicaux alcooliques, nous ont appris qu’en faisant agir du zinc métallique 
sur leséthers iodhydriques a une température de 1 50 degrés, on obtient, outre 
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les prétendus radicaux des alcools, des combinaisons du zinc avec diffé- 
rents carbures d'hydrogène qui présentent la composition du méthyle, de 
J'éthyle et de l’amyle. En terminant son travail remarquable, M. Franckland 
fait observer que l’arsenic, l’étain et le potassium opérent facilement la 
décomposition de l’éther iodhydrique, tandis que le fer, le plomb, le mer- 
cure et le cuivre ne le décomposent pas d’une manière sensible, du moins 
entre les limites de température de 150 à 200 degrés. 

» Il était probable, d’après cela, qu’en faisant agir les différents métaux 
sur les éthers iodhydriques on arriverait dans plusieurs cas à des résultats 
offrant une analogie plus ou moins prochaine avec ceux que présente le 
zinc. Rien n'ayant été publié sur ces matières depuis bientôt trois années, 
je me suis proposé d'entreprendre avec le concours d’un de mes anciens 
élèves, M. Riche, aujourd’hui préparateur du cours de chimie à l'Institut 
agronomique de Versailles, des recherches relatives à l’action de quelques 
métaux sur les éthers iodhydriques. Nous allons exposer aujourd'hui d’une 
maniere sommaire à l’Académie les résultats auxquels nous sommes arrivés 
en ce:qui concerne l’étain. 

» Lorsqu'on chauffe au bain d'huile, à une température de 160 à 180 de- 
grés, de la limaille d’étain avec de l’éther iodhydrique dans des tubes 
scellés à la lampe, on voit le liquide diminuer progressivement, et au bout 
de vingt à vingt-quatre heures au plus tard la matière se prend par le 
refroidissement en une masse formée de grands cristaux. Ce produit solide 
est un mélange de limaille d’étain inaltérée, d’iodures jaune et rouge de ce 
métal, et d’un corps cristallisable en aiguilles incolores qui se dissout dans 
l'eau et mieux dans l'alcool, ce qui permet de le séparer des autres pro- 
duits. En effet, en reprenant par de l'alcool concentré la masse solide retirée 
de plusieurs tubes, filtrant la liqueur et l’abandonnant à l’évaporation 
spontanée, il se sépare de longues aiguilles tres-brillantes qui possèdent une 
odeur de rave très-prononcée, et dont la couleur jaunâtre est due à la dé- 
composition d’une petite quantité de la matière; résultat qui se présente 
surtout lorsque le vase qui contient la dissolution recoit les rayons du soleil. 
Par l'expression entre des doubles de papier buvard, les cristaux devien- 
nent incolores et perdent presque entièrement leur odeur. 

» Ainsi purifié, ce corps fond à.38 degrés et prend l’apparence d’une 
huile très-limpide; chauffé beaucoup plus fortement, il donne des vapeurs 
incolores qui se déposent sur les parois du vase où s'opère la distillation 
sous la forme de longues aiguilles incolores : une.très-faible quantité de 
ce produit seulement se décompose. 

» L'eau froide dissout cette matière en petite quantité; si l’on chauffe, 
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_elle entre en fusion et se précipite au fond de l’eau sous forme d’une huile 
incolore qui se dissout peu à peu. L'alcool la dissout en forte proportion, 
surtout. à chaud. L’éther anhydre la dissout mieux encore. Soumis à l’ana- 
lyse, ce composé donne les résultats suivants: 

T, otr,382 de matière ont donné 0,086 d’eau et 0,154 d’acide carbonique. 
IL. ow ,377 du même produit ‘ont donné 0,406 d'iodure d'argent. 
HE. 0%",309 d’un deuxième échantillon ont donné 0,094 d’eau et 0,161 d’acïde carbonique. 
IV. of »396 du même échantillon ont donné 0,087 d'eau et 0,160 d’acide carbonique. , 
_ V. 05,396 ‘du même produit ont donné 0,428 d’iodure d’argent. 
VI. of',405 d’un troisième échantillon ont donné 0,090 d’eau et 0,166 d’acide carbonique. 


»” Ces résultats, traduits en centièmes, conduisent aux nombres suivants : 


Pr. Il. III. IV. V. ŸI. 


Carbone BUT 0,9 » 11,02 11,09 » Ft,17 
HYAFOBEDER DR 2,02" 200 > PRO » 2,43 
Etain... 2" A » » » » le » 
FOR CT. . » 58,10 » » 58,34 | » 
et s'accordent avec la formule 
C'H°Sni. 
» En effet, on a 

CES ee 24 4 Mio 

PEL", 5 2,32 

SRE. 70e 50 27,07 

EL. SR 156 58,80 

214 100,00 


La dissolution de ce composé se comporte avec les dissolutions métal- 

liques exactement comme le font les iodures solubles ; elle fait naître, en 
effet, dans les sels de plomb, de mercure et d'argent les mêmes précipité 
À l'iodure de potassium. 
__» Si l’on verse goutte à goutte une dissolution d’azotate d'argent dans 
une dissolution* du composé précédent, on obtient un précipité d’iodure 
d'argent; la liqueur filtrée étant soumise à l’évaporation, laisse déposer un 
préltil nc cristallisé auquel l’analyse assigne la formule 


AzO*; % H°Sn 0. 
» Le sulEtte d'argent, traité de la même maniere, donne un F cristallisé 


en | écailles nacrées, dont la composition est ERA par la formule 


$SO!, C4 H5 SnO. 
CYR., 1852, ame Semestre, (T. XXXV, N° 5.) 14 
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» Si l’on verse de l'ammoniaque dans la dissolution des sels précédents, 
il se sépare un précipité: blanc, pesant, amorphe, qui se dissout facilement 
dans les acides azotique et sulfurique étendus en reproduisant les composés 


précédents. Il se dissout dans l'acide acétique et formes une epmbiasiien 
cristallisable. 


L 


SR | ie 
» L’acide dia le dise pareillement et dde. par l ‘évapora- 
tion, un composé cristallisé en aiguilles blanches d’une grande beauté. | 

» Le précipité amorphe formé par l ammoniaque est représer 
formule 


C'H5SnO. is is 


» La composition du produit cristallisé formé par l'acide chlorhydrique 
est exprimée par la formule | 


C‘ H5 Sn CI. Nr 


» L'examen de ces différents composés conduit à#admettre l'existence 
d'un groupement ternaire C‘H°Sn qui fonctionne comme un véritable 
radical analogue au cacodyle et au stibéthyle, auquel nous donnerons pour 
cette raison le nom de stannéthyle. On aurait alors : à 


CAUZ 


C‘H°Sn, stannéthyle, 

C*H5Sn, O, oxyde de stannéthyle, 
C*H°Sn, $S, sulfure de stannéthyle, 
C*H°Sn Cl], chlorure de stannéthyle, 
C*H°Snl, iodure de stannéthyle, 
C'H°Sn, O, Az O', azotate d'oxyde de stannéthyle,s 
C'H° Sn, O, SO, sulfate d'oxyde de stannéthyle. 


» L'iodure de méthyle étant placé dans les mêmes circonstances que 
l’éther iodhydrique donne des résultats analogues ; on obtient un composé 
correspondant ” 


CGH°Sn,"T, 


: 
qui renferme le radical stan-méthyle, mais l'expérience réussit moins bien. 
L'iodure d’amyle, traité de la même manière, n’a pas éprouvé d’altération 
appréciable, même après un contact de dix à douze jours. 

» Si l’on admet avec M. Regnault que les éthers simples dérivent tous 
d'un carbure d'hydrogène C*H°® par la substitution d’un équivalent d'oxy- 
gene, chlore, iode, soufre à à un équivalent d'hydrogène, ces corps entrant 
comme molécule intégrante de Ja combinaison, résultat qui est parfaite- 


Ce 
Y 
y 


As 


: Li 
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ment d'accord avec le rôle passif de ces combinaisons en présence des 
réactifs propres à déceler la présence du chlore, de l’iode, du soufré, et 
qu on ne saurait comprendre si c'étaient des combinaisons du chlore, de 
l'iode, du soufre, avec le radical éthyle, on devra considérer le composé 
C*H°Sn comme le correspondant de l’éther chlorhydrique, Sn rempla- 
çant Cl. Mais, comme l’étain jouit de propriétés électropositives beaucoup 
plus prononcées que l'hydrogène qu'il remplace dans le composé C*H°, on 
. ‘4 5 


comprend comment l’éthylure d’étain S tend à se comporter comme un 
n 


véritable radical. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M: ce Minisrre D'Érar transmet. un Mémoire de M. Zalewski, sur les 
phénomènes de la gravitation universelle considérés comme dus à l’action 
de forces A 

Ce Mémoire, qui ne parait différer en rien de celui que l’auteur à lu 
dans la précédente séance, est renvoyé à l'examen des Commissaires déjà 
désignés, MM. Pouillet et Despretz. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches sur la composition des matières solubles 
extraites, par l’eau, des terres fertiles; par MM. F. Verpeiz et E. Riscer. 


(Commissaires, MM. de Gasparin, Boussingault, Payen.) 


« Lorsqu'on mélange avec de l’eau distillée une certaine quantité de 
terre arable provenant d’un champ fertile, si l’on remue le mélange et qu’au 
bout de quelques heures on le jette sur un filtre, l’eau qui s'écoule renfer- 
mera les principes solubles qui existaient dans la terre. En répétant ce la- 
vage une seconde et une troisième fois, on aura extrait sensiblement tout ce 
que la terre peut céder à l’eau, et par conséquent à la pluie. Ces principes 
solubles représentent donc exactement la nourriture que les plantes peuvent 
trouver dans la terre, les racines des végétaux ne Tnt absorber que des 
0 à l’état de dissolution. 

» Ayant été chargés de faire l’analyse des divers terrains qui composent le 
domaine de l’Institut agronomique, nous reçûümes de M° le comte de Gas- 
parin le conseil de neus attacher surtout à l'étude des principes, solubles 
a ces différentes terres peuvent céder à l’eau à l’état de dissolution. 

») Ces recherches, quoique loin d’être terminées encore, nous ont con- 


HO, 


L 
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duits à des résultats que nous ne croyons pas sans quelque intérêt, et nous 
avons l’houneur de les soumettre au jugement de l’Académie. 

» Environ 20 kilogrammes de chaque espèce de. terre, débarrasséé des 
pierres et du gravier un peu gros, sont mélangés dans un grand vase avec 
assez d'eau distillée tiède pour que celle-ci ee avec la terre une bouillie 
claire pouvant être facilement remuée. Au bout de quelques heures, on 
sépare l’eau et l’on répète une deuxième et une troisième fois cette opéra- 
tiou. L'eau qu'on obtient ainsi est parfaitement limpide, légèrement jau- 
nâtre ; on l’'évapore au bain-marie jusqu’à complète dessiccation du résidu. 

Cet extrait de terre n’est pas uniquement composé de substances mi- 
nérales ; il renferme également une substance organique dont la proportion 
varie pour les différents résidus, mais qu’on peut évaluer en moyenne à 
5o pour 100 de la masse de l'extrait desséché à 100 degrés. Exposé à 
l’action de la chaleur rouge, il se décompose, noircit et brüle; la matiere 
LE: est détruite, et il reste une cendre parfaitement ÉUAbe. APT 

» Nous avons analysé les cendres provenant des extraits des différentes 
terres traitées par l’eau, et nous indiquons, sous forme de tableau, les ré- 
sultats que nous avons obtenus, en désignant la cendre analysée par le nom 
de la pièce de terre d’où elle a été extraite. . 


DÉSIGNATION 
de 


la pièce de terre 


MATIÈR. 


orga- 


niques. 


GENDRES, 


Argile de Galy 
Calcaire de Galy... 


48,92 
31,49 
48,45 
43,75 


36, 6o/' 


18,70 
18,95 
17921 
24,43 


29,31 


GARGO- 
NATE 
de 


chaux. 


25,60 
35,29 

6,08 

6,08 
12,35 
24,25 
45,67 
48,50 
30,61 


34,59 


de 


chaux. 


4,27 
2,16 
2,75 
6,32 
11,20 
18,50 
3,83 
9,00 
0,92 
8,10 


lacune. 


0,62 
traces. 


LU 


traces, 


.|traces. 


0,80 
m5 


" 


traces. 


1! 


CHLO- 
RURE 
de 
sodium 
et 
de po- 
tassium, 


7,63 
3,5 
6,19 
14,45 
18,91 
LU 
9,14 
6,21 
6,06 
4,05 


SILIGE. 


‘ 4 
POTASSE 


et 
soude 
des 
silicates 


MAGNÉSIE 


» En parcourant ce tableau, il est une remarque qu'on fait tout d’abord ; 


on se demande comment il peut se rencontrer dans ces cendres des cr 
stances insolubles dans l’eau, telles que la silice, le éarbonate de chaux, le 
phosphate de chaux et l’ oxyde de fer. En effet, on se rappelle que.c’e ’est au 
moyen d’eau distillée que ces matières ont été extraites de la terre, etqu elles 
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étaient parfaitement solubles dans très-peu d’eau. La silice existe dans cer- 
taines cendres en proportion considérable et d'une manière constante; il en 
est de même. pour le carbonate de chaux, qui existait déjà sous cette forme 
dans l'extrait avant l’incinération. 

» Comme ces substances ne sont obtenties insolubles dans lea qu'’a- 
che la destruction, par l’incinération, de la substance organique, il faut 
bien attribuer à celle-ci une action dans la solubilité des principes minéraux 
que nous trouvons dans les cendres ; aussi avons-nous spécialement étudié 
la matière organique contenue dans.les différents extraits de terres. 

» Lorsqu'on chauffe, à la flamme de la lampe à alcool, une portion d’un 
résidu quelconque provenant de l’évaporation des eaux renfermant les sub- 
stances solubles des terres, il se décompose, brüle en répandant une odeur 
de sucre ou de papier brûlé. Au moyen d'alcool, on parvient à précipiter 
de la solution aqueuse du résidu une partie des sels minéraux, maïs jamais 
assez complétement pour que la substance organique qui reste en dissolu- 
tion dans alcool puisse étre parfaitement ist Cependant nous avons 
pu constater que cette substance présente toutes les propriétés d’un corps 
neutre d’origine végétale, anälogue au sucre, à la dextrine et à la mannite. 
Cette substance ne forme pas de combinaisons définies avec les substances 
minérales, et peut exister dans l'extrait mélangée au carbonate de chaux 
sans le décomposer. Nous n’avons pu établir, par l'analyse élémentaire, la 
composition exacte de la matière organique, ayant toujours analysé direc- 
tement le résidu tel qu’on l’obtient par l’évaporation, dans la crainte de 
décomposer la substance organique en cherchant à l’isoler. 

» Guidés par l’analogie que cette substance, qui détermine la solubilité 
des parties minérales du sol, présente avec le sucre, nous avons recherché 
si ce dernier exerçait aussi une action sur la solubilité des substances miné- 
rales en général. 11 est reconnu déjà que de l’eau sucrée dissout une plus 
‘grande-quantité de chaux que l’eau pure, et que la présence d’une sub- 
stance organique empêche l’oxyde de fer de se précipiter de ses disfolutions 
salines. | | 

» Nous avons broyé dans un mortier du quartz avec un peu d’eau satu- 
rée de sucre, soit de raisin, soit de canne, et en filtrant nous avons reconnu, 
par l’évaporation de l’eau sucrée et la calcination du résidu, qu'il s'était 
dissous une quantité notable de silice. L'eau sucrée a dissous Également du 
carbonate et du phosphate de chaux ; la dextrine a présenté les mêmes pro- 
priétés que le sucre. L'un de nous, M. Verdeil, auquel-appartient Lobser- 
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vation de ces faits, aura l'honteur de présenter à l’Académie un tableau 
du degré de solubilité des diverses substances minérales dans de l’eau tenant 
en dissolution des Substances organiques neutres à différents degrés de 
saturation. 

» Comment se forme cette substance organique dans de terres arables? 
elle provient, on n’en peut douter, des débris de végétaux qui se décom- 
posent par l’action de l’air, car dans toutes terres fertiles on trouve tou- 
jours des matières d’origine végétale en décomposition. Il est vrai de dire 
que lorsqu'on abandonne des matières végétales à l'action de l'air et de 
l'humidité, celles-ci fermentent, donnent des produits pour la plupart 
acides, et finiraient, avec le temps, par se transformer en acide carbonique 
et en eau. Mais on ne peut comparer la fermentation des matières végétales 
abandonnées à elles-mêmes, avec la décomposition de ces mêmes matières 
au contact des substances minérales qui constituent les terres arables. Le 


suc de betterave ou de canne à sucre entre aussi en fermentation lorsqu'on 


l'abandonne à l’action de l'air, et donne des produits acides ; mais la fer- 
mentation du sucre peut être arrêtée aussitôt par l'addition de chaux avec 
RE il s'unit. , 

» Sans vouloir comparer les deux phénomenes, ne pourrait-on pas ad- 
mettre que dans la décomposition des matières végétales au contact de la 
terre, et surtout des sels de chaux, les substances minérales s'unissent à 
notre matiere soluble à mesure qu’elle se forme, et empêchent ainsi sa dé- 
composition ultérieure et la formation de produits acides? 


Le résidu sec de l'extrait des terres par l’eau renferme toujours une 


certaine proportion d'azote, en moyenne 1,5 pour 100 de son poids. Lors- 


qu'on fait bouillir l'extrait concentré avec du lait de chaux, la presque 


totalité de l'azote peut être recueillie sous forme d’ammoniaque; Fazote 


existe donc ainsi à l’état de sels ammoniacaux dans la partie soluble des 


terres. 
Des recherchés qui précedent, qui sont loin d’être complètes, nous 
concis 

» 1%. Que dans toute terre fertile, ilexiste une substance organique S0- 
De neutre, analogue au sucre; 

» 2°. Que cette matiere détermine la dissolution dans l’eau des sub- 
stances minérales qui composent le terrain d’où on l’a extraite, et cela > pour 
les substances insolubles dans l’eau , en rapport avec la somme des surfaces 
des minéraux qui sont soumis à son action +ilksuffit de tres-peu d'eau pour 
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opérer cette dissolution, FE substance organique étant hygrométrique au 
pu haut degré ; ; 
__» 30. Que l’azote qui entre dans la composition des extraits de’terre, 
s y trouve à l’état de sels ammoniacaux. 

» Quant aux déductions qu'on peut tirer de ces faits, en vue d’expli- 
quer certains phénomènes de la nutrition des plantes, nous attendrons, 
pour oser le faire, que de nouvelles recherches dans ce but nous paraissent 
dignes d’être soumises au jügement de l’Académie. » 


PHYSIOLOGIE. — Des forines que prend la fibrine dans les inflammations : 
par M. Monxerer. 


(Commissaires, MM. Andral, Velpeau. ) 


« Les études HAE, E me livre depuis plusieurs années sur les pro- 
te ‘de l’inflammation m'ont conduit à quelques propositions générales 
qu’on peut résumer de la maniere suivante : 

» La fibrine ne se présente dans l’interstice des tissus ou à leur face libre 
que dans deux conditions morbides, l’inflammation et l’hémorragie. 

» Dans le premier cas, la fibrine s’extravase en solution dans la sérosité 
du sang, et bientôt après passe à l’état solide et corpusculaire. Examinée au 
microscope et à un grossissement de 5 à 600 diamètres, elle affecte toujours 
uve des trois formes suivantes : 1° la forme fibrillaire; 2° la granuleuse ; 
3° la celluleuse. Les deux premières représententla forme primordiale, élé- 
mentaire et immuable de la fibrine. 

» 1°. La forme fibrillaire est constituée par pi fibres excessivement 
fines, droites, parallèles, réunies en faisceaux plus où moins nombreux, et 
traversés parfois par d’autres faisceaux semblables plus ou oins régulière- 
ment espacés. Les fibres, très-distinctement formées de nucléoles très-pe- 
tits, disposés en série linéaire, sont tout à fait pareilles aux fibres de la tuni- 
que moyenne des artères, des valvules sygmoides, des veines et des muscles 
de la vie organique. Elles sont très-rapidement et très-fortement rétractiles ; 
en quelques minutes, elles se réduisent à un.très-petit volume. 

» 2°. La forme granuleuse est déterminée par l’agglomération de granu- 
lations sphériques, presque de même dimension, et plus petites que toutes 
celles qui appartiennent aux tissus pathologiques. Elle constitue des masses 
irrégulières, de différentes grandeurs, et se trouve souvent dans le même 
plasma mêlée à la forme précédente, en laquelle elle ne se transforme pas. 

» 3°. La forme celluleuse est caractérisée par la présence de la cellule 
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appelée granuleuse ou composée. Une enveloppe commune réunit huit à 
douze molécules qui se dissocient et se dissolvent pär | l'action der acide 
 : Cette cellule est une maniere d’être ‘nouvelle: et pathologique de 
la fibrine, qui n'appartient qu'a l’inflammation. ; 

» Les fibrines fibrillées et granulées ont exactement le É mêmes pro- 
ne Solubles dans l'acide acétique, fortementirétractiles, , elles se mon- 
trent toujours identiques à elles-mêmes : dans toutes les sérosités des 
phlegmasies ; dans la concrétion qui se forme à la surface de la peau dénu- 
dée, où dans le plasma des plaies réunies par première intention, dans les 
plaques molles du muguet tout aussi bien que dans la fausse membrane de 
la bouche ou du larynx enflammés; dans les pustules varioliques où cette 
fibrine ne parait que du sixième au douzième jour, pour opérer la cicatri- 
sation du derme ; enfin dans les concrétions plastiques de la Pour du 
LL et des Me enflammés. 

» La fibrine, dans tous ces cas, remplit les espaces intra- fibrillaifes des 
a. et ainsi rejetée hors des voies de la circulation, amène l’oblitération 
des vacuoles organiques, comme elle le fait en grand pour toute uné tunique 
séreuse. Elle subit alors différentes vicissitudes : 1° elle joue le plus ordi- 
nairement le role d’une substance intermédiaire, d’un support dans lequel 
pénètrent les vaisseaux de nouvelle formation qui proviennent du tissu 
phlogosé ; 2° où bien la sérosité fournie par les vaisseaux dissocie les élé- 
ments de la fibrine qui est alors résorbée; 3° souvent elle reste à l’état 
granuleux ou fibrillaire, devient plus dense et plus serrée, comme dans les 
adhérences, les plaques laiteuses et certaines indurations ; ' 4° enfin elle 
recoit, par les vaisseaux qui la traversent et qui appartiennent au tissu voi- 
sin, les éléments normaux qu entrent tidans la constitution des cicatrices 
Pa: les tissus $e sont régénérés. 

» Les fibrines fibrillaire, granuleuse et celluleuse, ne s'organisent jamais ; 
elles sont condamnées à rester ce qu’elles sont à leur sortie des vaisseaux 
phlogosés, et à ne jamais prendre d’autre forme. Les#vaisséaux qui les tra- 
versent peuvent seuls les atrophier et les faire disparaitre, ou y jeter deux 
produits, les uns physiologiques, les autres morbides. 

» Les produits physiologiques sont le résultat de la sécrétion variable, 
et propre à chaque tissu duquel sortent les vaisseaux. C’est ainsi que l’on 
trouve, dans le plasma cicatriciel de la pustule varioleuse, l’épithélium à 
toutes les périodes de développement; et dans le croup, dans le muguet, 
la même formation, dans le poumon enflammé chroniquement, la méla- 
nose, etc. Jamais on n’observe, dans la fibrine déposée, la moindre trace 
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d'une transformation quelle qu'elle soit. L'action dynamique, vitale des 
vaisseaux propres fait tout; la fibrine n’y joue que le rôle fort secondaire, 
de support. 

» Les produits hétéromorphes, tels que le pus, le tubercule, le cancer, 
peuvent y être déposés : 1° par le seul fait de l’endosmose, quand les fausses 
membranes sont récentes ou anciennes, mais alors de consistance médiocre; 
2° par sécrétion spéciale des vaisseaux qui traversent la fibrine. Ici encore 
jamais de transformation de cet élément en un autre. 

» De plus, la fibrine concrète retenant toujours de la sérosité, et rece- 
vant d’ailleurs par endosmose toutes les liqueurs voisines, peut, par son 
contact avec l'air, ou avec des humeurs acides, subir une troisième altéra- 
tion; il y naît des végétaux dont les formes sont assez variables, et parmi 
lesquelles on distingue surtout le Sporotrychium et le Penicillum glaucum. 
Les fausses membranes de la diphthérite et du muguet, tout aussi bien 
que celles que l’on trouve à la surface de la peau et ailleurs encore, con- 
stituent une sorte de terre ou de réceptacle pour ces végétations nouvelles. 
On obtient les mêmes résultats avec la fibrine que l’on expose à l’air ou que 
l'on acidifie légèrement. 

» 4°. La fibrine sortie des vaisseaux par hémorragie, se présente éga- 
lement, comme le concrétum phlegmasique, sous la forme fibrillaire, mais 
ses fibres en sont plus grosses, moins régulières, et n’ont plus une forme 
striée aussi distincte ni aussi élégante que l’autre fibrine. Jamais on n'y 
voit mêlée la cellule granulaire de l’inflammation. J'ai observé cette fibrine 
dans des caillots sanguins jaunâtres que le cerveau renfermait depuis long- 
temps; dans une caverne pulmonaire hémorragique ; dans des tumeurs 
anévrismales et dans des indurations cérébrales jaunätres que l’on aurait 
prises, sans le secours du microscope, pour des cicatrices cérébrales. La 
fibrine hémorragique n’appelle point le travail de vascularisation, comme 
le fait si rapidement la fibrine extravasée par inflammation. On ne voit 
jamais la moindre tendance, de la part de cette fibrine, à se transformer 
en tissu homologue ou hétérologue, ni à faire les frais de la plus mince 
régénération cicatricielle. Il faut, pour cela, que le travail phlegmasique 
intervienne et verse l’autre fibrine. Les différences qui existent entre le 
plasma phlegmasique et l’hémorragique sont donc assez tranchées. 

» Il résulte enfin de ces observations que la présence d’une quantité de 
fibrine, quelque minime qu’elle soit, et appréciable seulement par le mi- 
croscope, suffit pour établir, d'une maniere irréfragable, l'existence d’une 
inflammation, quand il s’y ajoute une cellule granuleuse. La sérosité du 
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tissu cellulaire des membres œdématiés, ou du liquide obtenu par la tho- 
racentèse m'a permis de reconnaître des inflammations ignorées jusqu'alors, 
et par contre, je n’ai rencontré aucune trace de fibrine dans les sérosités 
des phlyctènes, des sudamina, des bulles et de quelques productions 
pathologiques qn’on aurait été disposé à rapporter à l’inflammation. On 
peut donc en clinique, et par une observation très-facile et rapide, tirer des 
inductions précieuses, soit pour le diagnostic, soit pour le traitement, de 
l'étude de la fibrine, à l’aide du microscope. » < 


MÉTÉOROLOGIE. — Phénomène de mirage observé d'une maison de la rue de 
Fleurus, de 4 à 5 heures du soir, le mardi 13 juillet 1852. (Note de 
M. Bronpar.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Despretz.) 

« Ce phénomène s’est présenté avec la plus grande netteté pour les per- 
sonnes qui l’observaient de mon appartement, situé au deuxième étage de 
la maison n° 37, qui a été occupé autrefois par feu M. Dulong, de l’Aca- 
démie des Sciences. Le champ de l'observation a été limité par des parties 
de mur et de bâtiments latéraux très-élevés. La perspective que l’on découvre 
se compose de l’ensemble des étages supérieurs des maisons situées entre 
le Panthéon (ertra) et des maisons voisines du dôme de la Sorbonne; ce 
dôme était l’objet saillant et principal du tableau. L'image n’était pas ren- 
versée et paraissait plus grande que la réalité : la distance verticale entre le 
dôme réel et le dôme du mirage était à peu près le double de la hauteur 
du dôme réel. L'image était d’une netteté et d’une précision parfaites. » 


OPTIQUE. — Recherches sur la construction et les avantages que présente- 
ront des instruments amplifiants à deux grossissements ; par M. Laurenr, 
professeur d’Astronomie pratique à l’École navale de Brest. 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet, Babinet, Laugier.) 


NM. Scuracwrwer frères adressent une Note sur la hauteur des 
diverses sommités du mont Rose. 


(Renvoi à la Commission chargée d'examiner les travaux précédents de 
MM. Schlagintweit sur les Alpes, Commission que M. le Président invite 
à hâter son Rapport.) 


M. Coueescure adresse de New-York un Mémoire sur la £héorie des 
tautochrones. 
(Commissaires, MM. Liouville, Lamé.) 
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M. Vensepuy soumet au jugement de l’Académie une Note sur le blanc 
de plomb comparé au blanc de zinc. Suivant lui, ce dernier produit, dans 
un bon nombre d'applications, ne remplacerait qu'imparfaitement le pre- 
mier, et la suppression des fabriques de céruse, qui ne pourrait être obtenue 
sans de grands inconvénients, n’aurait pas, au point de vue de l’hygiène, 
un avantage tel que le supposent beaucoup de gens qui ignorent ou ne 
veulent pas reconnaître la différence qu'il y a, sous le rapport de la salu- 
brité, entre les anciennes fabriques et les nouvelles. 


(Renvoi à la Commission précédemment chargée de s’occuper de cette ques- 
tion, Commission qui se compose de MM. Pelouze, Combes et Rayer.) 


M. Lerezuer adresse, à l’occasion de diverses communications récentes 
sur la composition du sang, une réclamation de priorité. Il annonce que 
plusieurs des résultats consignés dans les Mémoires de MM. Becquerel et 
Rodier, de M. Hatin et autres, se trouvent déjà présentés comme résultats 
de ses propres recherches dans un Mémoire qu’il a soumis, en 1838, au 
jugement de l’Académie, et qui a pour titre : De La fibrine, de ses variétés, 
de sa formation; de la couenne inflammatoire. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment désignés pour des 
recherches concernant l’hématologie : MM. Thenard, Dumas, Andral.) 


M. Lawpes prie l’Académie de vouloir bien se faire rendre compte d’une 
Note qu'il lui a adressée dans la précédente séance, et qui concerne la fhéo- 
rie de la vision. 


(Commissaires, MM. Serres, Coste. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Mouisrre pe L’INSTRUCTION PUBLIQUE, M. LE MINISTRE DES AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES et M, Le MainiSTRE DE La GUERRE remercient, chacun en particu- 
lier, l’Académie de la décision qu’elle a prise concernant l’envoi régulier 
des numéros du Compte rendu de ses séances hebdomadaires aux différents 
Ministères. 


M. Murscueruicn, nommé récemment à une place d’Associé étranger, 
adresse ses remerciments à l’Académie et annonce l'intention de se rendre 
prochainement à Paris, où il compte arriver avant la fin du mois d’août. 


14. 
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M. Temwncx, nommé, dans la séance du 28 juin, à une place de Corres- 
pondant pour la Section d’Anatomie et de Zoologie, adresse également ses 
remerciments à l'Académie. 


M. Couuer, à l’occasion d’une communication faite en février dernier, 
par M. Filhol, sur le pouvoir décolorant du charbon et de plusieurs autres 
corps, rappelle qu’il a traité la même question dans une Note présentée à 
l’Académie en 1822. 


NT. Tuisaurr adresse, de Saint-Pétersbourg, un manuscrit portant pour 
titre : /nvestigation des phénomènes de la nature basée sur les lois de la 
Physique et de la Chimie. 

M. Babinet est invité à prendre connaissance de ce Mémoire’et à faire 
savoir à l’Académie s’il est de nature à devenir objet d’un Rapport. 


M. Buissox envoie une nouvelle copie de sa Note sur les insectes consi- 
dérés comme cause des maladies épidémiques, tant chez les animaux que 
chez les végétaux, et sur l’intérêt qu’il y aurait à empêcher la destruction 
des oiseaux qui se nourissent d'insectes. 


M. Guérin-Ménevize, chargé d’une mission scientifique en Italie, ou 
il doit étudier diverses questions d'économie rurale, annonce de Gênes le 
résultat de ses premières observations concernant les insectes qui atta- 
quent l’olive. 


M. Dusserr adresse une Lettre relative à un prix qu'il croit avoir été 
proposé par l’Académie, relativement aux moyens d’arrêter la maladie des 
pommes de terre. 


M. »x Bock communique les résultats de quelques observations qu'il a 
faites sur un chien qu’on supposait enragé et chez lequel n'existait pas cette 
horreur pour les liquides, qu’on attribue communément à tous les animaux 
atteints d’kydrophobie. 


M. Bracuer demande l'ouverture de deux paquets cachetés qu'il avait 
déposés dans la séance du 5 juillet. 
Il n’est pas donné suite à cette demande. 
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L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés, l’un 


Par M. Bracuer, l’autre 
Par M. Gouin. 


La séance est levée à 5 heures. A. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie a reçu, dans la séance du 12 juillet 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 
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Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GERONO; juillet 
1852; in-8°. 

Recueil encyclopédique d'agriculture, publié par MM. BoiTEL et LoNper, 
de l’Institut national agronomique de Versailles ; tome IIT; n° 1; 10 juil- 
let 1852; in-8°. 

Royal astronomical... Société royale astronomique; vol. XII; n° 9; 
7 avril 1852; in-8°. 

Catalogue. Catalogue des étoiles voisines de l'écliptique observées à Markree, 
pendant les années 1848 à 1850 et dont on suppose que les positions n'ont pas 
encore été publiées; vol. I, contenant 14,888 éloiles, imprimé aux frais du 
Gouvernement, sur la recommandation de la Société royale. Dublin, 1851; 
in-8°. 
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Die fatschritte.… Progrès de la physique pendant l'année 1848, publiés par 
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l'Europe; par M. DE REDEN. Darmstadt, 1852; broch. in-8°. 

Messungen... Mesure de la vitesse de transmission de l'irritabilité dans les 
nerfs; par M. HELMHOLTZ; 2° partie; broch. in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques ; n° 815. 
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Historische..… Mémoire d'histoire et de littérature de la Société hollandaise 
des Sciences de Harlem; 1° volume. Harlem, 1851; in-4°. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 1"° année; n° 1; 3 juillet 1852. 
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PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT ; 3° série; tome XXX V ; juillet 185» ; 
in-8°. 

Histoire des eaux de Nimes et de l'aqueduc romain du Gard, après dix ans 
d'études; par M. le D‘ JuLes TEissiER-ROLLAND; tome IV; 1" partie. 
Nimes, 1852; in-8°. 

Propositions pour l'achèvement des Tuileries et du Louvre; par M. A.-F. 
MAUDUIT. Paris, 1846; broch. in-8°. 
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travaux d'intérêt général; par le même. Paris, 1849; broch. in-8°. 

Travaux de Paris; par le même; 1852; autographie in-4°. 

Annales de la Société entomologique de France; 2° série; tome X; 
1f"-semestre 1852; in-8°. 

Annales forestières ; 10° année; 10 juillet 1852; in-8°. 

Annales des maladies de la peau et de la syphilis, publiées par MM. ALPHÉE 
CAZENAVE et MAURICE CHAUSIT ; 2° série; 4° volume; juin 1852; in-8°. 

Annales médico-psychologiques. Journal destiné à recueillir tous les docu- 
ments relatifs à l’aliénation mentale, aux névroses et à la médecine légale des 
aliénés; par MM. les D RAILLARGER, BRIERRE DE BOISMONT et CERISE ; 
Juillet 1852; in-8°. 
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Bulletin de l’Académie nationale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XVII; n° 19; 15 juillet 1852; in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; tome XIX ; n° 6; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l’Industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
et rédigée par M. l'abbé Moïçno; 1"° année; n° 12; 18 juillet 1852; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER ; n° 143 15 juillet 1852; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique rédigé par M. BoucHaRDaT; 
9° année; tome IX ; n° 1 ; juillet 1852; in-8°. 

Annali... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par M. BARNABÉ 
TORTOLINI; Juin 1852; in-8°. 

Soluzione.. Solution d'un problème du Livre des inclinaisons, par l’Analyse 
géométrique des Anciens; par M. RAPHAEL MINERVINI, de Naples. Naples, 
1849; in-8°. (Ouvrage présenté, de la part de l’auteur, par M. CHASLES.) 

Sopra il fenomeno... Mémoire sur un phénomène qui s'observe dans les 
aimants temporaires, la persistance du pouvoir attractif quand lhélice qui 
enveloppe l'aimant temporaire cesse d'étre en communication avec la pile; par 
M. P.-D. Marranini. Modène, 1851; broch. in-/°. 

Sopra gli... Sur les instruments d'observations à indications continues ; par 
M. l’abbé DEREGIS (GIOVANNI); broch. in-4°. 

Sulla.. Sur l'intensité de la lumière; par M. C.-3. GivLt0. Turin, 1852; 
broch. in-4°. 

An act... Actes de la Législature de l'État de Californie pour l'établissement 
d’un système d'écoles communes. Sacramento, 1852; broch. in-8°. 

The nineteenth... Dix-neuvième rapport annuel de la Société royale 
Polytechnique de Cornouailles; année 1851. Falmouth; in-8°. 

The astronomical. .. Journel astronomique de Cambridge ; n°° 42 et 43; 
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Zur kenntniss..… Études pour servir à l'histoire des animaux microscopiques, 
leur structure, leurs fonctions, leur classification : espèces observables en Suisse ; 
par M. le D'.-M. PERTY, professeur à l'École supérieure de Berne. Berne; 
1852; in-4°. (Transmis par M. LE MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES.) 
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( 108 ) 
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